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que dans les Pyrénées et dans les
Alpes on employait des ânes pour
franchir les passages les plusescar
pés et transporter les marchandises à
travers des chemins et des sentiers
affreux. Je comprends très-bien que
l'âne soit apte à rendre des service
de ce genre ; mais jai1 aussi vu, je
ne sais dans quet livre, qu'il y avait
en Asie des ânes de selle fringants,
rapides et capables de suivre et de
lasser un bon cheval ; cela me sem-
ble un peu fort, à moins que la race
asiatique ne diffère entièrement de
la nôtre.

M..DE MoRsY.-Si j'ai bonne mé-
moire, vous m'avez, mon ami, adressé
une question à peu près pareille re-
lativement aux chevaux de luxe com-
parés aqx chevaux communs. Eh
bien ! tout ce que je vous ai dit
des molifications que le climat, la
nourriture, les procédés de l'homme
ont fait subir à l'espèce chevaline,
vous pouvez l'appliquer à l'espèce
asmne.

L'âne, comme le cheval, est origi-
naire d'Asie, où l'on retrouve encore à
l'état sauvage le type primitif de
cette précieuse tribu de mammifères.
Ce sont les qualités mêmes de l'âne
qui ont causé son malheur. Il est
Joué d'une telle force de réaction
contre la misère et la douleur, que
l'tfomme a toujours semblé se faire
un jeu d'abuser du tempérament des
forces, de la sobriété de son mallieu-
reux esclave. Il n'est pas dans toute
la création une autre famille d'ani-
maux qui, réduite à la condition de
l'âne, eût résisté pendant un siècle,elle serait depuis longtemps anéantie.

Mais si dans les contrées où, comme
ici, il est traité avec une imhumanité
révoltante où .il n'est ni nourri ni
ansé, où les femmes, fatiguées de le
attre, prennent une épingle pour le

piquer jusqu'au sang, l'âne s'est main-
tenu et multiplié, sa taille s'est toute
fois rabougrie, il a perdu sa vivacité,
sa souplesse, sa vigueur, son intelli-
gence ; il est devenu une espèce de
mécanique insensible, qi va jusqu'à
ce qu'elle se brise.

Sans aller chercher des exemples
en Asie, il y a dans les départements
de la Vendée, de la Charente, de la
Vienne, de nombreux haras où de
magnifiques ânes sont élevés et en-
tretennls. Ces beaux animaux, de lai
taille d'un cheval moyen, et toujours1
payés de quinze cents à six mille1
francs, peuvent nous donner une idéei
des ânes d'Orient, qui, grâce aux1
soins dont ils sont l'objet, joignent à
l'élégance des formes une vigueur ex-i
traordinaire. Agiles, infatigables, ils
franchissent au galop avec leurs ca-
valiers des terrains montueux, semés
de rochers et de fondrières, qu'un
cheval traverserait péniblement au
pas, et souvent ils fournissent ainsi
des traites de 20 lieues par jour. 1
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LES.-L'ANE N'EST-IL PAS BEAU- plir convenablement son emploi, il
SENSBLEAU ROI QU LEdoit réunir des qualités peu commu-

Us sENSIBLE AU FROID QUE nes et des connaissances spéciales.
D'abord, il est de rigueur qu'un

MoRsY.-Oui et non. S'il sup berger aime son état. S'il ne porte pas
ieux que le cheval les brus- à ses bêtes une véritable affection, il
riations de température, il pa- ne s'occupera pas d'elles avec cette
tif qu'à mesure que l'espèce constante sollicitude dont il est appelé
loigne des contrées chaudes à faire preuve jour et nuit, et- sa pa-
pauvrit à chaque nouvelle gé' tience doit égaler sa vigilance; car le
i. Pour conserver, en France, mouton est un animal stupide dans
dans toute sa beauté et dans toute l'exception du mot : il ne com-
a force, il faudrait donc prend pas ce qu'on veut de lui, et ne
érer continuellement par l'in- sait éviter aucune espèce de danger.
on de sujets tirés sinon de Qu'un loup affamé se précipite au m.i-
u moins des provinces les lieu d'un troupeau, c'est à peine si

éridionales de l'italie et de les moutons cherchent à se dérober
e. à sa dent meurtrière. Ils se pressent

les uns contre les autres, et chacunDEs MOUTONs. cache sa tête sous le ventre de son.- Je vois là-bas toute une voisin. Un bélier prend-il la fuitee moutons ; sont-ils à vous M tous le suivent en colonne serrée,
y ? .s'embarrassent mutuellement dansMoRs.-Oui mon-enfant. leur course, et le loup les décime àEs.-Vous ne soumettez donc son aise.
moutons au régime de la S'agit-il de sortir le -matin de laon permanente ? bergerie, tous les moutons s'élancentMoRSY.-Je crois qu'à la ri- à la fois vers la porte ouverte deux

n cultivateur pourrait tenir ou trois s'y engagent à la fois. âe maitons renfermés; mais je suis nière à la boucher complétement etnt convaincu que les frais se- à se trouver pris comme dans un tra-nsidérables et absorberaient quenard ; mais la queue du troupeaules produits du troupeau. n'en continue pas moins à pousser la'IN.-En quoi donc, Monsieur, tête, et si le berger n'était là pour ob-aient ces frais si considéra- vier aux accidents, la.sortie et la ren-
trée des moutons ne s'effectueraient

MoRsY.-D'abord, il faudrait jamais sans blessures graves et mor-aents excessivement spacieux telles.
ourriture aussi variée qu'a- Vous comprendrez facilemeu pour.
- Les étables devraient être uoi av c des animaux d'instints sindes pour que les moutons bqrilés on ne saurait être pourvuy prendre l'exercice dont ils d'une assez forte somme de patience;rieusement besoin. D'un au-le fermier n'utilisera plus s'irriter, s'emporter, se dépiter est

s t peine perdue ; le mouton n'a ni assezs qui croissent sp'ontanment de ipémoire, ni assez d'intelligence
chames, pr 'elèhmenepour.distinguer une menace d'un mot[tes, parceque-ces herbesne d'amitié.être cueillies et apportées à Vamitié.

sans exiger une main d'eu- beVoilà pour les qualités morales dune ; en sorte que l'entretien derger ; vient maintenant le chapitre
peau de moutons nécessite- e ses connaisances spéciales:
dépense hors de proportion Il doit être capable d'apprécier d'un
énéflces réalisables. coup d'oil l'état sanitaire de ses bé-
irage est donc le seul régime tes et les principaux symptômes des
e convenir à la fois aux mou- diverses maladies qui attaquent si
Frir au propriétaire la pers- fréquemment les moutofs. Mais il
e rentrer largement dans ses ne lui suffit pas seulement de distin-
S. guer à son attitude, à son appétit déré-
ton est le plus délicat, le glé, à son regard, une brebis
essionnable de tous les ani- malade entre cent autres,- il faut
mestiques ; il est exposé à qu'il sache arrêter les progrès
de maladies et d'indisposi- du mal. Plusieurs maladies, telles

xige par fonséquent des soins que, le vertiges, tuent un mouton en
irveillance de tous les ins- moins d'une heure, s'il n'est pas sai-

gné à temps. D'autres cas exigent des
e berger n'est-il pas un do- opérations chirurgicale' également
ordinaire, et ce n'est pas au promptes ; il est donc indispensable
enu que l'on peut confier la que le berger sache les pratiquer au
n troupeau. besoin.
es d'un bon berger surpas- . AUGUsTIN.- Mais, 'puisque le mou-
énéral dans une grande ex- ton ne pourrait vivre sans les soinsceux des laboureurs et des de l'homme, comment l'espèce n'a-t-rviteurs de la maisqn. Ce elle pas été anéantie dès les premiers
justice, puisque, pour*rem- àges du monde ?
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